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DIS  C OURS 


P ro  iï  o N c à aû  Parlement , toutes  les 
Chambres  affembléeJ  9 les  Pairs  y fiant  9 
le  Z4  Septembre  iÿS8 ; pat  M.  MatHLM 
rin -Jean-Baptiste  le  Bruin  , de  là 
Guadeloupe,  Ecuyer , Avocat  au  Pàr~ 
lement , Lieutenant-Général  au  Baiilidgà 
du  Palais  à Paris. 


MESSIEURS, 

En  remplifTant  la  fonftion  la  plus  fîàt« 
teufe  pour  moi , eu  venant  vous  offrir  le 
tribut  de  refpe&s  & d’hommages  que  vous 
doit  le  Bailliage  du  Palais , mes  yeux 
étonnés  ont  peine  à ne  pas  prendre  pour 
l’effet  d’une  brillante  illufion  tout  ce  qui 
les  frappe  en  ce  jour.  Eh  quoi  ! la  vérité 
a donc  déchiré  le  voile  ténébreux  dont 
elle  étoit  couverte  depuis  h long-tems  ? 
Il  a donc  éié  permis  au  Monarque  qui 
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Iîous  aîme  de  defcendre  dans  Ton  cœur  J 
d’en  fuivre  les  imputions  paternelles , 
d’obéir  au  fentiment  d’amour  qui  le  porte 
à ne  pouvoir  fouhaiter  que  le  bonheur 
d’un  Peuple  dont  l’attachement  inviolable, 
pour  le  Sang  de  fes  Maîtres , femble  être 
le  trait  le  plus  diftinâif  de  fon  cara&ere, 
d’un  Peuple  qui , généreux  & fier , obéit 
par  eftime  & par  honneur  ! 

Si  l’hiftoire  trop  véridique  configne  à 
jamais  dans  fes  faites  cette  leçon  affli- 
geante pour  le  Trône  , qu’avec  des  in- 
tentions pures,  qu’avec  le  defir  fincere 
de  travailler  pour  la  gloire , pour  la 
fplendeur  de  fon  Empire,  un  bon  Roi 
peut  , quelquefois , devenir  la  viftime  de 
l’erreur , elle  n’oublie  pas  cette  leçon 
confolante  pour  des  Sujets,  que  toute 
erreur  dans  celui  qui  tient  dans  fa  main  le 
Sceptre  de  la  Royauté  ne  peut  être  qu’un 
faux  calcul  fur  les  moyens  employés  pour 
opérer  la  félicité  des  Peuples  : qu’un  Roi 
Citoyen  de  fes  Etats  ne  peut  trouver  fa 
propre  profpérité  que  dans  la  profpérité 
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publique  ; qu*il  eft  le  premier  anneau  de 
cette  chaîne  graduelle  , indivifible  , qui 
unit  entre  eux  tous  les  différens  Membres 
du  Corps  politique. 

Dépofitaires  des  Loix  , organes  de 
la  vérité,  vous  avez  confervé  dans  toute 
fa  pureté  le  dépôt  qui  vous  étoit  confié* 
Fermes  & courageux  dans  le  pofte  que 
vous  affigna  le  devoir  , la  récompenfe  de 
vos  vertus  étoit  dans  vos  cœurs.  Vous 
avez  gémi  profondément  de  voir  le 
Royaume  fur  le  bord  de  l’abyme.  Votre 
fageffe  a voulu  en  arrêter  la  chute  préci- 
pitée. Tout-à-coup  la  Magiftrature  a été 
frappée.  Tous  les  fondemens  de  la  confia- 
tution  nationale  ont  été  renverfés  : un 
feul  jour  anéantiffoit  les  travaux  de  plu- 
fleurs  fiecles,  l'ouvrage  de  nos  Légifla- 
teurs  les  plus  éclairés  , de  nos  Rois  les 
plus  vertueux.  De  nouvelles  Loix  rédigées 
à la  hâte  , promulguées  fans  examen  y 
n’offroient  que  le  tableau  d’une  révolution 
dans  les  opinions  , dans  l’exiftence  des 
Citoyens.  La  Jufiice  voyoit  avec  regret 
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(es  Tribunaux  inférieurs  échapper  à la 
vigilance  a£Hve  , néceffaire  , des  Cours 
Souveraines  ^ elle  voyoit  le  glaive  de  la 
Loi  dans  des  mains  incertaines  \ elle 
voyoit  enfin  le  premier  Juge  , fier  de 
l’impunité,  dédaigner  ce§  formes  ufitées  % 
prefc rites  rigoureufemeqt  , fauve-garde 
du  malheureux  contre  l’impéritie  ou  la 
précipitation. 

Si  le  droit  d’appel  femble  ne  pouvoir 
être  refufé  à un  citoyen  , c’efl:  fur-tout 
çn  matière  criminelle  qu’il  devroit  lui 
être  permis  d’épuifer  tous  les  degrés  de 
jurifdiétion.  Ce  n’eft  plus  d’un  modique 
ïnférêt  qu’il  s’agit  , c’eft  un  combat  de 
fàng  qui  fe  prépare  : il  faut  frapper  un 
homme  ^ & cet  homme  eft  un  citoyen. 
Lggiflateurs  a le  fang  de  tout  Sujet  eft  cher 
à l’Etat;  ce  n’eft:  qu’en  gémiffant  que  la. 
Loi  doit  trouver  un  coupable.  Loin  donc 
de  lui  ôter  le  droit  * la  faculté  de  fe  dé- 
fendre a ah  ! multiplie^-en  les  moyens  , 
volez  à fon  fe  cours.,  protégea  fa  foiblelîe  ; 

le  livrer  paç,  tout  çntiet , fans  défenfe  % 


•w 


CO 

à l’erreur  d’un  premier  Jugement!  Que 
fes  gémiffemens  douloureux  ne  viennent 
plus  frapper  inutilement  votre  oreille  £ 
que  le  défefpoir  ceffe  d’habiter  l’horreur 
d’un  cachot  ! L’infortuné  qui  n’eft  plus 
citoyen  , pere  , époux  , qui  exifte  encore 
fans  appartenir  à la  fociété,  l’œil  ftupide 
de  frayeur , voit  la  mort  devant  lui;  fon 
fupplice  fe  prolonge  un  jour  , une  fe- 
maine  , un  mois  entier  ; mille  morts  pour 
une , & la  Loi  le  veut  ainfi  ! Mais  la  rai- 
fon,  1 humanité  difent  à la  fois  que  le 
fupplice  ne  doit  jamais  être  affreux  que 
pour  effrayer  le  coupable  fpeélateur;  que 
la  connoiffance  anticipée  de  fes  longues 
tortures  eft  pour  un  malheureux  aufïi 
barbare  qu’inutile.  De  tous  côtés  , le  cri 
de  la  douleur  s’eft  élevé  ; Louis  aime  à 
s’environner  de  Feftime  de  fon  Peuple.  Il 
a diftingué  la  voix  de  ces  Magiftracs,  qui, 
nés  pour  s oublier  eux-mêmes  , veillent 
pour  lui , pour  fes  Sujets  : jufte  apprécia- 
teur de  vos  vertus  patriotiques  , il  vous 
appelle  à vos  auguftes  fondions* 
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Après  des  jours  de  tribulation  , après 
des  jours  de  larmes  , le  calme  renaît  & 
îamene  l’ordre  & la  tranquillité.  La  Ba- 
lance des  Loix  reparoît  dans  vos  mains* 
Tous  les  Tribunaux  vont  s’ouvrir;  & le 
Soldat  étonné  d’avoir  porté  des  armes 
meurtrières  dans  le  Sanôuaire  de  la  Juf- 
tice  , s’éloigne  avec  joie  de  ce  Palais 
long-temps  défert*  qu’effraya  fa  préfence*- 
Sa  voix  confondue  avec  celle  du  Peuple 
nombreux  qui  vous  environne  & vous 
chérit,  vous  nomme  les  Peres  de  la  Patrie^ 
Les  amis  , les  vrais  foutiens  du  Trane^ 
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